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LA NOUVELLE ANNÉE FINANCIÈRE 
Le sort en est jeté, et si le Sénat veut 

Vien ne pas mettre de bâtons dans les roues, 
désormais l'année financière s'ouvrira au 
le' juillet. Dans sa dernière séance, à une 
assez forte majorité, la Chambre des dépu-
tés, après une vive discussion, a en effet 
adopté le projet de loi appuyé par le gou-
vernement, tendant à modifier le point de 
départ du budget. 

u L'instrument de toutes les réformes » 
pour nous servir de l'expression de M. 
Camille Pelletan, est donc presque accordé 
au ministère qui, croyons-nous, n'aurait 
pas eu de peine à s'en passer. Mais enfin il 
l'avait demandé, et le vote favorable de la 
Chambre est une nouvelle preuve de la 
concentration républicaine qui s'est faite 
autour du cabinet Floquet; car il y avait 
dans l'Assemblée un courant d'hostilité 
d'autant plus difficile à remonter, qu'on ne 
pouvait donner à l'appui du projet aucune 
raison décisive. 

Un échec n'aurait, il est vrai, entraîné 
aucune conséquence sérieuse. Cependant le 
prestige du ministère pouvait en souffrir ; et 
il faut savoir gré aux adversaires d'une ré-
forme dans notre calendrier budgétaire, de 
n'avoir pas réédité la vieille tactique des 
mécontents, en s'alliant, pour faire triom-
pher leurs idées, aux éternels obstruction-
nistes de la droite. 

Quant aux avantages que le gouverne-
ment ponrra retirer du nouvel ordre des 
choses, ils sont en réalité assez minces, Ce-
lui qui semble ressortir le plus clairement 
des débats est la possibilité d'échapper doré-
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^ élail à peu près vêtu comme ses deux corn 
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)US dépenaillée. 

fon 0lS<'t,''' v'1 'es ^eux hommes blottis dans l'en 
ra'l|ement' Sais'1 une man've,'e fi^e à 'a mu aille> et après leur avoir dit : 

j~ Surtout ne bougez pas. 

troi 'rU-rna v'goureusement la manivelle deux ou 
s «'s, puis il se rejeta vivement en arriére, 

par f1 • 1 formidaDle> rendu plus terrible encore 

eQte
J rePercussion des échos du souterrain se fi 
n re, et l'échelle de corde tomba avec fracas 

ma7ruTSi 1u'Qsi-<* que vous faites donc ? de 

navant à l'expédient des douzièmes provi-
soires. 

Oa invoque aussi l'utilité d'obtenir une., 
évaluation plus exacte des dépenses et des 
recettes ; et on oppose à l'argumentation de 
ceux qui prétendent que la fixation de l'ou-
verture du budget au 1er juillet apportera 
du trouble dans les services des différents 
ministères et rompra l'unité de notre systè-
me financier, que l'Angleterre, les Etats-
Unis, l'Italie ont adopté la même date sans 
désorganiser leurs finances, et que d'ailleurs 
a séparation des contributions directes et 
ndirectes est déjà pratiquée de fait en 

France depuis 1875. 
Somme toute, ces arguments sont spé-

cieux. Il est même permis de croire que 
malgré le talent de ceux qui les ont présen-
sentés, la Chambre ne se serait pas facile-
ment laissée convaincre si le ministère 
n'avait pas pris partie dans l'affaire. 

Il s'en est tiré à sa gloire. Nous ne pou-
vons donc que l'en féliciter; mais nous re-
garderons jamais comme un titre à la 
reconnaissance de la démocratie, cette 
réforme purement administrative. 

Pourtant qui sait si elle n'est pas appelée 
à justifier un jour cette qualification « d'ins-
trument de toutes les réformes » que lui a 
attaché M. Camille Pelletan. 

La discussion du budget n'est-elle pas en 
effet l'écueil auquel viennent se heurter 
avant de sombrer la plupart des ministères'? 
Il n'est pas de questions plus irritantes que 
les questions de finances, et les majorités 
les plus compactes se désagrègent en face 
de certaines situations qui, acceptées par 
les uns discutées par les autres, énervent 
tout le monde en ravivant les blessures 
d'amour-propre mal cicatrisées. 

— J'assure nos derrières contro les mouches 
répondit Caboulot. 

— Bah ! dit Fil-en-Quatre, est-ce qu'il eu est 
descendu d'autres avant nous ? 

— Depuis midi, c'est une procession; vous 
retrouverez là-bas pas mal d'amis et de connais 
sauces. 

— Tiens, ça me va, ce sera agréable. Mais, dis-
donc, Caboulot, c'est pas tout ça I comment fe 
rous-nous pour remonter maintenant que voilà 
l'échelle par terre ? 

— Bah 1 ne t'inquiète pas, ma pauvre vieille 
vous ne sortirez pas par ici ; d'ailleurs, il suffirait 
de cinq minutes pour remettre l'échelle en place., 
si cela était nécessaire. 

— Crisli ! s'écria Fil-en-Qua(re avec une jo-
yeuse admiration, comme c'est machiné ! Parole 
sacrée ! on se croirait à l'Ambigu. 

— Je ne vois pas de passage ? dit le Loupeur. 
— En voici un, dit Caboulot. 
Il poussa un ressort, et une porte masquée 

s'ouvrit subitement dans le renfoncement même 
où ils se tenaient tous trois blottis. 

Les trois hommes passèrent. 
Puis Caboulot repoussa la porte,qui se referma 

et devint invisible. 
— Crisli ! dit Fil-en-Quatre, y a pas de soin ! 
Et il ajouta en se frottant joyeusement les 

mains : 
— C'est de plus fort en plus fort, comme chez 

Nicolet ! 
Les singuliers excursionnistes se trouvaient 

alors dans un immense souterrain, dont, non-seu-
lement, malgré la vive lumière projetée per la 
torche il était impossible d'apercevoir l'extrémité, 

Or, le cabinet Floquet a besoin de temps 
pour mettre à exécution les excellentes ré-
formes énumérées dans son programme. 

Sans doute, on lui fera crédit, mais qui 
peut prévoir les surprises que réserve la 
meilleure des lots de finances ? 

Il est donc logique, puisque le Parlement 
semble définitivement revenu à la sage 
appréciation des volontés de la démocratie, 
qne toute discussion irritante, soit momenta-
nément écartée afin de maintenir la stabi-
lité gouvernementale et de laisser au minis-
tère le loisir de donner la mesure de ses 
moyens. 

C'est le résultat qu'on obtiendra en fixant 
au l'1'juillet la date de l'ouverture de l'an-
née financière ; car dans ce cas le budget 
ne sera pas discuté avan^ l'année prochaine, 
et le cabinet aura ainsi quelques mois 
de pins de sécurité. 

Pour cette seule - raison nous sommes 
heureux du vote de la Chambre et nous ne 
pouvons qu'engager le Sénat à lui donner 
la consécration attendue, en le renouvelant 
quand le projet viendra en discussion au 
Luxembourg. 

HAUT LES CŒURS 
C'est le cri qui s'échappe de la poitrine 

de quiconque a lu l'excellent discours pro-
noncé, il y a quelques jours, par M. Jules 
Simon, à l'assemblée générale de Y Union 
des femmes de France. 

Homme politique, M. Jules Simon a pu 
avoir des défaillances ; le doute a peut-être 
envahi son âme ; il a fléchi sous le poids des 
rancunes et des haines de parti ; mais il est 
resté l'orateur onctueux, persuasif dont la 

parole chaude, vibrante va droit à l'âme, 
l'élève, la transporte et lui infuse ce je ne 
sais quoi qui fait les grands dévouements et 
les grands courages. 

M. Simon parlait à des femmes, aux 
femmes de France qui ont accepté la mis-
sion sublime de veiller au chevet des bles-
sés, de soulager les souffrances des soldats 
frappés sur les champs de bataille, et natu-
rellement, l'éloquent orateur a été amené à 
leur parler de la guerre ; car nous vivons à 
une époque où l'on n'est pas sûr du len-
demain, où l'on est obligé, comme le che-
valier de la légende, de dormir armé de 
toutes pièces et l'épée au côté. 

« Cette préoccupation de la guerre, a dit 
M. Jules Simon, est celle de tout le monde ; 
je ne dirai pas en France, mais en Eu-
rope ; dans le monde entier, on s'occupe de 
la guerre. » 

Oui, on s'occupe de la guerre ; l'art 
de tuer les hommes, prend chaque jour des 
proportions, des développements de plus en 
plus effrayants. On songe moins à mora-
liser les peuples ; à resserrer entre eux les 
liens de la fraternité sainte, qu'à les former 
pour la lutte sanglante comme on dresse 
une meute. Et voilà ce que l'on appelle la 
civilisation, le progrès; c'est à pleurer d'être 
homme. 

Ceci nous remet en mémoire la boutade 
suivante d'un caricaturiste en qui il y avait 
l'étoffe d'un philosophe. C'était aux jours 
sinistres de 1870 ; il représentait deux ar-
mées — français et allemands — en ve-
nant aux mains ; Ja mitraille faisait, de 
part et d'autre, de larges trouées dans les 
rangs : le champ de bataille était jonché de 
cadavres. Une oie et un chien assistaient à 
ce carnage. Dans la légende placée au bas 

mais même de sonder l'étendue. 
Ce souterrain paraissait être une carrière de-

puis longtemps abandonnée et remontant à une 
haute antiquité. 

A chaque instant, les trois hommes rencon-
traient de larges excavations, s'ouviant comme 
des galeries dans différentes directions et sem-
blant s'enfoncer très loin sous le sol. 

La voûte était assez haute et soutenue de dix 
mètres en dix mètres par de solides piliers. 

Quelques signes, compréhensibles et reconnais-
sables seulement pour Caboulot, l'aidaient à se 
diriger avec assurance et sans jamais hésiter dans 
ce dédale inextricable pour tout autre que pour 
lui. 

En effet, les explorateurs traversaient souvent 
de larges salles presque rondes où venaient abou-
tir, en rayonnant comme dans un carrefour, plu-
sieurs larges galeries. 

D'autres fois, la voûte s'abaissait tout à coup 
de. telle sorte, que les trois hommes étaient con-
traints de se courber presque en deux. 

Puis ils tournaient ou franchissaient des ébou-
lements, les uns anciens et d'autres tout récents 

D'autres fois ils semblaient revenir sur leurs 
pas, tourner sur eux-mêmes dans un même cer-
cle; il leur fallait monter, descendre, pour re-
monter et descendre encore, et cela presque con-
tinuellement. 

Malgré tout leur courage, le Loupeur et Fil-
en-Quatre, nullement accoutumés à faire de sem-
blables pérégrinations dans des parages aussi 
excentriques, se sentaient le cœur serré. 

Cette solitude, ce silence de plomb, que trou-
blait seul le bruit de leurs pas, les glaçaient, 

Ils étouffaient sous cette voûte, qui pesait sur 
eux comme une machine pneumatique, l'air leur 
manquaient, ils haletaient. 

Ils marchaient, silencieux et mornes, derrière 
leur guide qui, sans doute accoutumé à faire ce 
trajet, sifflait insoucieument entre ses dents cette 
ineptie nommée le pied qui r'mûe, dont la vogue 
était à son apogée à cette époque. 

Ils marchèrent ainsi pendant plus d'une heure 
et demie. 

Ils étaient complètement désorientés et ne sa-
vaient plus de quel côté ils se dirigeaient. 

Ils ne pensaient plus, ils allaient machinale-
ment derrière leur guide. 

En effet, rien n'est plus effrayant et démorali-
sant qu'une longue course faite ainsi à une grande 
profondeur sous terre, et les deux hommes se 
trouvaien à cent di:i pieds sous le sol de la ville. 

Depuis environ vingt minutes ils montaient une 
pente assez rapide. 

Tout à coup leur guide obliqua à droite, s'en-
gagea dans une nouvelle galerie, continua à mar-
cher encore pendant quelques instants, puis il 
s'arrêta et jeta un regard autour de lui, comme 
pour mieux voir. 

— Que regardes-tu donc ? lui demanda le Lou-
peur, intrigué par ces mouvements. 

— Rien, j'ai cru entendre du bruit. 
— Est-ce que lu supposes que nous sommes 

suivis ? 
— Peut-être ; ces souterrains sont immenses. 
— Nous en savons quelque chose ! dit Fil-en-

Quatre avec un soupir étouffé. 
— Bah ! dit Caboulot en riant, vous n'avez rien 

vu encore I 
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du dessin l'oie disait à son compagnon : 
« que l'on est fier d'être bête quand on voit 
ce que font les hommes ! » 

On ne saurait mieux résumer, en quel-
ques mots, toute la philosophie de la guerre. 
Oui, il y a des moments où l'homme est 
plus brute que la brute elle-même. On se 
sent comme humilié quand on voit des mil-
lions d'êtres humains s'entrégorger sans sa-
voir pourquoi, parce que tel est le bon plai-
sir de deux despotes ambitieux. On éprouve 
une immense commisération à la pensée 
que cette pauvre espèce humaine est encore 
réduite à l'état de vil troupeau que les « pas-
teurs des peuples » peuvent mener à labou-
cherie pour servir leurs intérêts. 

« La guerre, à l'heure qu'il est, a dit en-
core M. Jules Simon, est inévitable ; il peut 
se faire qu'elle n'éclate pas, il faut le sou-
haiter ardemment, mais c'est presque im-
possible. » 

Sans doute, ce n'est pas nous qui la cher-
cherons, nous l'avons suffisamment prouvé 
par notre attitude, en maintes circons 
tances; mais on s'efforce de nous pousser à 
bout, de nous faire sortir de notre calme; 
et pour cela on compte beaucoup sur notre 
caractère chevaleresque et sur notre chau-
vinisme. Le vieux sang gaulois n'a rien 
perdu de sa chaleur native, on ne l'ignore 
pas à l'étranger et surtout au delà du Rhin ; 
et c'est pourquoi on emploie à notre égard 
des taquineries mesquines, indignes d'un 
peuple qui a eu la bonne fortune de vaincre 
la France, jetée désarmée dans la mê 
lée. 

Soyons maîtres de nous-mêmes, sachons 
nous contenir et conserver cette patience et 
cette sérénité qui font notre force et nous 
méritent l'estime et l'admiration de tous les 
peuples de l'Europe. Une pareille attitude 
ne saurait être prise pour de la faiblesse ou 
de la peur. On sait bien que la France n'a 
pas peur; elle l'a prouvé assez souvent 
pour que l'on n'en puisse douter. 

Si elle ne désire pas la guerre, elle ne la 
craint pas non plus, mais elle ne veut pas 
qu'on puisse l'accuser d'avoir jeté le gant ; 
elle ne veut pas assumer la terrible res 
ponsabilité du sang qui sera versé et des 
désastres sans nom qui en seront la consé 
quence. 

Elle attend, l'arme au pied comme le 
soldat qui veille aux avants-postes ; mais si 
l'on ose l'attaquer, elle sera prête; elle se 
lèvera comme un seul homme pour défendre 
son intégrité, son honneur. 

Haut les coeurs! tel est en ce moment 
son cri de ralliement. 

** 

— Eh bien, merci, j'en ai assez ; ce que j'ai vu 
suffit à ma satisfaction personnelle, dit encore 
Fil-en-Quatre. 

— Tu disais donc ? fit le Loupeur. 
— Je disais, reprit Caboulot, que ces souter 

rains sont immenses. Nous ne connaissons pas 
encore toutes les galeries, et il n'y aurait rien 
d'étonnant, quoique je me croie sûr du contraire, 
que quelques-unes» des sorties aient échappé à 
nos recherches. 

— Diable ! fit le Loupeur, ce serait fâcheux. 
— Très fâcheux, ponctua Fil-en-Quatre; c 

ne serait plus chez soi. 
— Oui, reprit Caboulot, très fâcheux. J'avais 

cru entendre du bruit dans une galerie dans la-
quelle nous venons de passer. 

— Je n'ai rien entendu, dit le Loupeur. 
— Ni moi non plus, ajouta Fil-en-Quatre. 
— Alors je me serai trompé ; et cependant, en 

allant au-devant de vous, j'avais déjà cru enten-
tendre le même bruit; enfin, n'en parlons plus ; 
c'est égal, je veillerai; en route ! 

— Sommes-nous loin de l'endroit où nous al-
lons î demanda le Loupeur. 

— Oui, je ne serais pas fâché de m'arrêter, je 
commence à être fatigué, ajouta l'il-eu-Quatre 
en ricanant. 

— Dans cinq minutes nous serons arrivés. 
— Voilà qui est parler, à la bonne heure ! dit 

Fil-en-Quatre avec un soupir de soulagement. 
— Allons I en route; nous n'avons déjà perdu 

que trop de temps. 
— Allons I répétèrent gaiement les deux 

hommes. 
Caboulot fit encore quelques pas, 

LE DROIT DE PÉTITION 
ET LE TIMBRE 

Une loi du 28 avril 1888 vient de 
supprimer, en Belgique, les droits de tim-
bre sur un certain nombre d'actes. L'article 
ltr, spécialement, est ainsi conçu : « Sont 
exemptés de timbre les pétitions adressées 
à toutes autorités constituées, aux adminis-
trations, établisssements et fonctionnaires 
publics. » 

Malgré la situation actuelle de nos finan-
ces, qui obligent à des économies sur les 
dépenses publiques et qui ne permettent 
guère au Trésor de renoncer de gaieté de 
cœur aux plus modestes revenus, il nous 
semble que l'exemple de la Belgique serait 
bon à suivre. . 

Toutes nos constitutions depuis 1789, 
ont reconnu aux citoyens le droit de péti-
tion , droit naturel , comme elles l'ont 
répété. 

Une pétition, c'est une demande, un 
vœu, une plainte adressée à l'autorité su-
périeure. Quoi de plus étrange, de plus 
injuste, que d'obliger le citoyen qui se 
plaint, qui réclame, qui se déclare victime 
d'un abus ou d'une erreur, à payer une 
sorte d'amende en exigeant de lui l'emploi 
d'un papier timbré ? 

Toutes les pétitions, il est vrai, ne sont 
pas soumises au timbre. Ainsi, celles qui 
sont adressées aux Chambres ou au chef de 
l'Etat en sont dispensées. 

Mais celles qu'on adresse aux ministres 
ou aux administrations, même en forme de 
lettres, sont assujetties au droit du timbre. 

Ce n'est pas la République de 1875 qui a 
inauguré ce véritable impôt, car il date de 
la loi du 13 brumaire an VIII ; mais préci-
sément parce que cette exaction, justifiée, 
peut-être, à l'époque où elle a été décrétée, 
par la détresse financière du moment où 
par le désir de restreindre, par ce procédé, 
les moyens mis à la disposition des citoyens 
pour faire parvenir leurs doléances 
aux oreilles du pouvoir; précisément parce 
qu'elle a été conservée avec un soin jaloux 
par des monarchies variées depuis 1800, il 
nous paraîtrait juste et convenable d'y 
mettre fin. 

II est peu digne de la République d'ins-
crire dans sa constitution que le droit de 
pétition, ce droit naturel, est garant à tous 
les citoyens, et d'en rendre l'exercice oné-
reux dans un esprif de mesquine et rou-
tinière fiscalité. 

En supprimant ce droit de timbre, on ne 
risque guère de compromettre l'équilibre du 
budget. 

* * 

LES CHAMBRES 
CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Séance du '1er juin 

I/exercice financier 
L'ordre du jour appelle la suite de la première 

délibération snr le projet de loi relatif au ehange-

Enfin il s'arrêta, ouvrit une porte secrète don-
nant dans une cave remplie de barriques de vin 
et rangées dans le plus grand ordre. 

— Comme c'est bien meublé ici ! ne put s'em-
pêcher de dire Fil-en-Quatre en jetant un regard 
de convoitise sur les barriques. 

Caboulot sourit d'un air narquois, mais sans 
répondre. 

Les trois hommes traversèrent la cave. 
Caboulot ouvrit une autre porte. 
lis gravirent un escalier, traversèrent une cour 

assez petite et s'arrêtèrent enfin devant une porte 
sur laquelle Caboulot frappa trois coups secs et 
espacés à la façon franc-maçounique. 

— Entrez ! répondit aussitôt une voix forte de 
l'intérieur. 

II 

QUI ÉTAIT EN RÉALITÉ CE BON M. ROMIEUX 

Caboulot, au sortir de la cave, avait éteint sa 
torche, les deux hommes avaient remis leurs lan-
ternes sourdes, et il avait caché le tout sous 
l'escalier. 

Le Loupeur et son compagnon Fil-en-Quatre 
étaient à bout de voie. 

Ils regardaient curieusement autour d'eux, es-
sayant de s'orienter et de découvrir quelques-uns 
de ces points de repaires que reconnaissent d'un 
coup d'œil les rôdeurs de barrières émérites, au 
moyen desquels ils se retrouvent, même dans les 
endroits où ils ne sont venus que par hasard. 

Mais si habiles qu'ils fussent, pour cette fois, 
ils se virent contraints d'avouer que la tâche était 
fort difficile, sinon complètement impossible. 

En effet, ils n'étaient ni dans une rue, ni dans 

meut du poiot de départ de l'année financière. 
M. Pelletan, rapporleur. — Le projet n'a pas 

le caractère d'une mesure de parti ; le principe en 
était admis par le baron Louis, et il été soutenu ré-
cemment par M. Ribot ; il est en vigueur dans plu-
sieurs pays étrangers, mais l'opposition qu'on lui 
fait a certainement on caractère politique. Il faut 
donc l'examiner à ce point de vue. 

On a dit que cette modification jetterait le trou-
ble dans la comptabilité publique; mais personne 
n'a encore précisé les effroyables malheurs dont on 
menace le pays si celle réforme vient à s'accomplir. 
D'après M. de Soubeyran, le demi-exercice qu'il 
faudra voter pour la transaction serait en déficit de 
200 millions, parce que les six premiers mois de 
l'année supportent plus de dépenses et effectuent 
moins de recettes que les six derniers. Mais il est 
évident que ce n'est là qu'une question d'écritures, 
et que le point de départ de l'exercice financier ne 
peut avoir aucune action effective sur la réalité des 
recettes et des dépenses. Le changement de l'année 
financière jettera peut-être un certain trouble 
dans les routines administratives ; mais le contrôle 
parlementaire y gagnera, et c'est l'intérêt essen-
tiel. 

Vu ut-on persister dans l'inaction et tromperies 
espérances du pays? Ou veut-on enfin faire un bud-
get vraiment réformateur? Or, dans les conditions 
actuelles de travail il sera bien difficile de le faire, 
soit pour 1889, soit pour 1890 ; le temps manquera 
pour cette œuvre de longue baleine. Si on refuse.la 
mesure, on refuse en même temps le moyen d'ac-
complir des réformes. (Bruits diver). Les réformes 
sont intimement liées au projet de loi, et on ne peut 
pas h s séparer. Le pays ne s'y trompera pas; il 
verra que la Chambre a volontairement renoncé à la 
plus importante partie de son mandat. (Très bien ! 
à gauchi ). 

M. Jules Roche. — Les membres de la com-
mission, au nombre de 5, qui sont opposés au pro-
jet, n'ont apporté dans la question aucun parti pris, 
aucune passion politique. Daus la commission du 
budg.-t, sous le ministère Rouvier, j'ai déjà com-
battu ce projet qui était défendu par le président de 
la commission, M. Peytral ; il n'y avait alors, pas 
plus qu'aujourd hui, aucune idée politique. La 
question est, avant tout, une question de tenue de 
livres. 

Quoi qu'on en ail dit., jamais proposition iden-
tique n'a été faite au Parlement; celle de 1879 n'a-
vait que des rapports lointains avec celle d'aujour-
d'hui. En 1882, il fut aussi question du changement 
de l'année financière, mais pour tout le budget. 
Avec un budget de receltes coupé en deux, com-
ment fera-t-on pour établir l'équilibre financier? 
Eu regard des dépenses votées pour l'année finan-
cière du 10r juillet au 30 juin, il y aura les contri-
butions indirectes et les revenus de l'Etat, d'une 
part, pour la même période. 

Mais comment pourra-t-on affecter à cet exercice 
les contributions directes votées pour un exercice 
s'étendaut du 1er janvier au 31 décembre 188S? Il 
faudra donc établir un compte spécial pour les con-
tributions directes qui seront distraites du budget 
de l'Etat, et alors le gouvernement aurait toujours 
six mois de ressources devant lui, soit par les con-
tributions directes, soit parles contributions indi-
rectes ; cela enlèverait aux Chambres le seul moyen 
qu'elles aient de triompher à l'occasion de la résis-
tance du pouvoir exécutif. 

Le système qu'on propose n'aurait aucun avan-
tage, et il aurait de graves inconvénients. Les tra-
vaux publics ne peuvent s'exécuter que pendant la 
belle saison. Dans le système nouveau l'emploi des 
crédits ne pourra se faire dans les mêmes condi-

un carrefour, ni sur un boulevard, tous endroits 
facites à reconnaître; ils étaient dans une cour 
assez vaste, plantée d'arbres touffus, avec des 
massifs étroits de fleurs de serre chaude, le long 
des murs de clôture recouverts de lierre. 

Au milieu de cette cour, il y avait un bassin 
avec un jet d'eau en forme de gerbe. 

Le sol était recouvert d'une épaisse couche de 
sable de rivière très fin, où les pieds enfonçaient 
jusqu'aux chevilles. 

La porte devant laquelle les deux hommes 
étaient arrêtés était en acajou, pleine et à deux 
battants ; de l'autre côté de la maison, qui pa-
raissait fort belle et fort grande et semblait avoir 
un jardin derrière, s'étendait une grille fermée de 
solides volets, ayant au milieu une grille a double 
battant pour le passage des voitures, et, un peu 
plus loin, un guichet pour les piétons. 

A droite, se trouvait une charmante fabrique 
construite en briques et servant de logement au 
concierge ; à gauche, les communs, écuries et re-
mises très élégamment disposés. 

Nous avons oublié de dire que la porte à la-
quelle avait frappé Caboulot était surmontée 
d'une large véranda vitrée, garnie de fleurs de 
toutes sortes, et qu'on y arrivait par un double 
perron, en marbre du Jura, de dix marches. 

Caboulot se tourna vers Fil-en-Quatre : 
— Toi, mou fiston, lui dit-il, tu vas venir avec 

moi rejoindre les camaros. 
— Et moi ? demanda le Loupeur. 
— Toi, c'est autre chose. Dès que nous l'au-

rons laissé seul, tu frapperas deux fois à la porte, 
et quand on le demandera ton nom, tu répondras. 
C'est pas plus malin que ça. 

lions; il faudrait suspendre les travaux au 31) j
U
j
n 

et on ne serait en mesure de les reprendre nu"' 
l'automne. On a cherché à'lier ce syslèmeavec l'ae* 
complissement de réformes financières; ce sera a" 
contraire un obstacle aux réformes, parce q

u
'
0

n 
jesiera ainsi le désordre et l'obscurité dans le bud-
get.' La clarté existe actuellement dans les finances" 
on propose de la détruire. Je demande à la Clianî-
bre de la conserver. 

M. Peijtral. — Si le projet est modeste, s'il 
tfest pas une grande réforme, il a du moins cet 
avantage de remédier à des accidents sérieux, d'a-
méliorer notre comptabilité publique. Le résnlu'i 
de cette mesure sera de permettre la préparation d,i 
budget à une époque plus rapprochée de celle ou ,( 
doit entrer en exercice, et de permettre des éva-
luations plus exactes. Il y a des considérations spé-
ciales, au moment où nous sommes, qui militent en 
faveur du projet. Le gouvernement a pris l'enga-
gement d'introduire des réformes dans le dernier 
budget de la législation; c'est pour faciliter ce tra-
vail que le gouvernement a proposé le projet. 

Ce projet place la Cbambre dans une position p0-
lilique meilleure. L'année financière commence au 
l«r juillet dans un grand nombre de pays en Eu-
rope et hors d'Europe ; sa réforme a été réalisée 
sans opposition et saDs trouble par l'administration 
des finances. On a demandé comment on ferait pour 
les travaux publics: il suffira de permettre aux mi-
nistres d'engager, avant le vote des dépenses, des 
travaux autorisés pour la moitié de la dépense. Ou 
agira de même pour les fonds de concours. Ce sys-
tème a des précédents. 

Pour les fonds de subvention sur le budget de 
l'intérieur, on divisera l'ordonnancement en deux 
parties égales : l'une dans le premier, l'autre dans 
le second semestre. Au surplus, si quelques points 
spéciaux n'ont pas été prévus, il sera facile d'y 
pourvoir par le règlement d'administration publi-
que. Il ne faut pas confondre la tréscrerie avec la' 
comptabilité. 

La clôture au 30 juin ne changera rien à cet état 
de choses. La seule dépense à prévoir s'élève à 
50,000 fr. environ pour fournitures diverses. Si la 
Chambre vote le projet, le gouvernement s'engage 
à déposer avant la tin de l'année un budget de ré-
formes pour 1889-90; ce budget contiendra la ré-
forme des boissons et des successions. Dans le cas 
contraire, il ne pourra présenter pour 1889 qu'on 
budget peu différent le celui de 188?. 

Le gouvernement demande la déclaration d'ur-
gence. 

L'urgence mise aux voix est déclarée. 
La Chambre consultée décide, par 288 voix con-

tre 235, sur 523 votants, qu'elle passera à la dis-
cussion des arlii les. 

L'ensemble du projet est adopté par 287 voix. 

SÉNAT 
Séance du /er juin 

te re^igageraenî des sous-officiers 
L'ordre du jour appelle la première délibération 

sur le projet de loi relatif au rengagement des soos-
offici-rs. 

Les articles 1 à 14 sont adoptés sans débat et à la 
première lecture. 

Les principes généraux du rengagement sont : 
rengagement pour deux, trois ou cinq ans, renou-
velables jusqu'à une durée totale de quinze années 
de service effectif; après quoi .les sous-officiers peu-
vent être maintenus comme commissionnés jusqu'à 
l'âge de quarante-sept ans. 

Ces rengagés reçoivent une solde spéciale payable 
par. mois, ils jouissent d'une haute paie augmentée 
à chaque période de cinq ans. A l'expiration de 

— Voilà tout ? 
— Oui, au revoir. 
— A bientôt, ajouta Fil-en-Quatre. 
Les deux hommes s'éloignèrent et disparurent 

presque aussitôt derrière la maison. 
Alors le Loupeur, se conformant aux instruc-

tions de Caboulot, frappa deux coups espacés. 
La porte s'ouvrit immédiatement et un grand 

laquais en livrée se présenta. 
— Il est bien tard, dit-il. 
— Jamais, quand la lune est couchée, répondit 

le bandit. 
— Votre nom ? 
— Le Loupeur. 
— D'où venez-vous ? 
— De Bourg-en-Bresse, par la traverse. 
— C'est bien, suivez-moi. 
Le Loupeur entra. 
l.a porte se referma sur lui, et il suivit son 

nouveau guide. 
Après avoir traversé plusieurs pièces somplaea* 

sèment meublées, mais dont toutes les fenêtres 
étaient garnies de volets intérieurs solidement 
fixés, le valet s'arrêta dans une espèce d'anti-
chambre. 

— Vous savez que j'ai l'ordre de vous bander 
les yeux ? dit-il. 

— Non, je ne le savais pas ; mais c'est éga » 
faites comme si je le savais, répondit le Loupeur-

— Y consentez-vous ? 
— 11 le faut bien, puisque je ne puis faire au-

trement, fit-il avec un mouvement d'épaules. 
— Alors ? 

GUSTAVE AIMARD. [A suivre) 
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leurs quinze années de présence, ils ont droit à un 
emploi civil. 

£'ariicle 14 contient spécialement le droit aux 
emplois civils et en réglemente la concession. 

j/. l'amiral Jaurès. — Je demande au Sénat de 
rétablir dans cet article une disposition introduite 
par la,Chambre et portant que si aucun emploi ci-
vil n'est vacant, le sous-officier sera nommé à l'ex-
piration de sa quinzième année de service à on 
emploi de surnuméraire rétribué ou pourvu d'une 
commission &h corps. 

M. Berthelot. — Au nom de la commission, je 
déclare repousser l'amendement. 

Après dés observations de l'amiral Peyron, de 
tî Tolain et du général Campenoo, l'amendement 
i)e l'amiral Jaurès est repoussé par 223 voix con-
tre 39. 

L'article 14 est adopté. 
L'article 15 établit des restrictions à l'article 14, 

« si le sous-officier a moins de quinze ans de ser-
vices et plus Je huit ans ». 

Cet article est adopté. 
L'article 16, relatif à la gendarmerie, es! égale-

ment adopté, ainsi que l'article 17, qui étend la loi 
aux troupes coloniales. 

Les trois derniers articles du projet de loi sont 
ensuite adoptés. 

L'armement général du Peuple ! ! 
Le comité qui s'intitule « Comité exécutif de la 

ligue de défense de la République », communique 
la note suivante : 

«Dms la séance du 31 mai, il a été adopté l'or-
dre du jour suivant : 

» Vu la coalnion monarchique qui s'affirme à 
l'extérieur, et les dangers que court la République, 
je comité décide à l'unanimité : La ligue assigne 
pour but immédiat à ses efforts, comme le premier 
elsùr moyen desalutet de défensede la République, 
d'émancipation des travailleurs, de sécurité, d'indé-
pendance et de liberté du pays, l'armement général 
et l'organisation militaire du peuple en armée na-
tionale sédentaire comprenant tous les citoyens va-
lides. 

» Le président de la séance, CAMEMNAT. » 

Tout commentaire affaiblirait ce délicieux paihos 
révolutionnaire. 

Ou lit d^ns la Gazelle de Lausanne : 
Des délégués de la Compagnie française de l'Est 

sont aotuellement à Berne pour négocier avec le 
département fédéral des chemins de fer et les Com-
pagnies suisses un service direct Belforl-Delle-ftàle 
en relation avec les horaires suisses et notamment 
ceux de la ligne du Gotliard. 

U y a là pour les Compagnies suisses de grosses 
questions à résoudre. Le grand transit des voya-
geurs de Paris à Vienne, qui passait par Avricourt, 
Strasbourg, Munich et Salzbourg, passera sans 
doute, dorénavant, par Troyes et Belfort, les li-
gnes de Suisse, le Vorarlberg et Insbruck. 

En effet, si le parcours habituel entre Belfort et 
Bàle s'effectuait par Mulhouse, il y a une autre voie, 
construite il y a quelques années par la Compagnie de 
l'Est, précisément pour éviierle territoire allemand, 
et qui passe par Délie, Porrentruy, Delémont, kilo-
métriquement, la distance est la même ou à peu 
près ; mais le pays étant très montagneux, les ram-
pes sont nombreuses et raides, et les trains express 
eux-mêmes sont obligés à un ralentissement consi-
dérable de vitesse. De Bàle, l'on peut aisément 
gagner tous les points de l'Allemagne du Sud, et 
l'on sait que les passeports ne seront pas exigés sur 
cette partie de la frontière allemande ; la formalité 
est réservée à l'Alsace-Lorraine. 

Seulement, si pour les voyageurs qui de France 
veulent gagner Munich, ce détour est médiocre, il 
sera très grand pour ceux dont le Lut est Carlsruhe 
ou Heidelberg. Pour l'Allemagne centrale, la perte 

ce temps sera plus grande encore. Dorénavant, 
Pom aller de Paris à Francfort-sur-le-Mein sans 
traverser l'Alsace-Lorraiae, il faudra remonter 
jusqu'à Cologne. 

Entre Strasbourg et Cologne, il n'y a en effet, 
lue deux lignes qui vont aboutir à la vallée du Rhin, 
61 toutes deux partent de Metz: l'une, celle delà 
'al'ée de la Nahe, qui passe par Sarrebrùk et 
Kreuzuach et aboutit à Bingen ; l'autre celle de 

fèves à Coblence. A la vérité, on pourrait, de 
«is, passer par Reims, Sedan, Luxembourg et 
reves 5 mais ce sont des lignes où peu d'express 

feulent, et les Compagnies allemandes qui exploi-
tes chemins de fer luxembourgeois, ne feront 

sans doute pour faciliter ce trajet. Pour l'Aile 
"gne du Nord, la ligne directe est celle de Namur ■Col 

Lor: °gne, qui n'a pas de contact avec l'Alsace-
raine. 

IRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

ta Procession de la Fèt^-Dieu 
avec <*i.manCue> Par 00 'emps magnifique et 
notnbDe Uès graDde soleQû'lé. Le cortège était 

avec ';e reposoir des Petits-Carmes était décoré 
établi!?9 grande richesse 91 la fanfare de cel 

imDnru T01' a Prêlé son concours à cette wante cérémonie. 

On a fort remarqué la magnifique bannière 
de l'Ecole chrétienne des Frères. 

AUCUD incident ne s'est produit. 

Avis. — Uo marché par adjudication pu-
blique pour la fourniture du pain de soope au 
7E d'infanterie, a Cahors. sera passé le 16 juin 
1888 à la caserne. 

Vol à l'américaine. — Le nommé 
Jouffreau, métayer à Vue, canion de Pi.y-
'Evêque, étant venu à la foire de Cahors pour y 

acheter une paire de bœufs, a été victime d\in 
vol à l'américaine dans les circoûstances sui-
vantes : 

Deux individus^ dont l'un se disant Améri-
cain et possesseur d'une fortune considérable, 
ont commencé par emjêcber le nommé Jouf-
reau d'acheter une paire de bœufs, sous pré-

texte qu'ils étaient trop chers. 
Ensuite, ces deux compères conduisirent le 

métayer entre le pont Valeotré et la fontaine des 
Chartreux, et là, l'Américain cotjfia sa saco-
che, dans laquelle il disait avoir 20,000 francs, 
au nommé Jouffreau, l'engageant à y placer 
également sou argeant ; l'escroc ne fait que sai-
sir la sacoche pour la fermer à clé; mais ce 
temps lui suffit pour enlever l'argent de sa vic-
time et lui remettre une sacoche dans laquelle il 
n'a été trouvé que des fragmeuts de jour-
naux, un calepin sans aucune inscription et une 
pierre. 

Jouffreau a porté plainte à la gendarmerie, 
qui n'a pu jusqu'ici découvrir ces deux filous. 

Feu tSe cneminée. — Samedi soir, 
e feo a pris dans une des cheminées du grand 

café Maury, rue Fondue Basse. 
Grâce à de prompts secours, le feu a été vite 

éteint. Les dégâts sont insignifiants. 

Accident. — Uu accident s'est produit 
à I Ecole normale de Cahors. 

Une petite fi lette ayant engagé sa main dans 
la raiuure d'une porte au moment où l'on fer-
mait celle-ci avec une certaine violence, a eo 
un doigt écrasé. 

On craint que l'amputation ne soit néces-
saire. 

Variclés 

NOTES 
SUR 

UXELLODUNUM 
On n'a pas la prétention de donner ici la 

solution du vieux problème archéologique 
qui depuis si longtemps divise les êrudits. 
On voudrait plutôt, groupant les éléments 
divers qui ont été mis en œuvre par les di-
vers géographes, les arguments sur lesquels 
se sont appuyés pour justifier leurs préfé-
rences, montrer que la question n'a pas? 
fait un pas, et qu'il faudrait peut-être cher-
cher ailleurs. On voudrait surtout donner 
le plan d'un travail d'ensemble, montrer de 
combien de problèmes la question se com-
plique, en souligner les principaux, et hâ-
ter l'œuvre qui restera encore à faire après 
ces quelques observations. On espère qu'il 
ne serait ni sans profit, ni sans honneur 
pour celui qui l'entreprendrait. 

I. — LES SOURCES 

On sait, et c'est là tout d'abord un point 
important, que la partie des Commentaires où 
est racontée la résistance des Cadurques et 
de Luctérius aux. troupes romaines n'a pas été 
écrite par César même, comme les sept livres 
qui précèdent. Elle est d'Hirtius, et même c'est 
beaucoup affirmer, car il n'est pas absolument 
certain que ce vin» commentaire soit de lui. 
De ce récit qui termine l'histoire de la longue 
guerre des Gaules, Hirtius n'est que l'auteur 
présumé. Le commentaire est dédié à Balbus 
— un ami de César, qui d'ailleurs est nommé 
dans les Commentaires — et c'est une super-
cherie que l'on retrouve dans l'histoire de 
beaucoup d'écrits anonymes latins que de 
les faire passer ainsi, bravement, avec force 
réticences, pour l'œuvre d'un homme célèbre 
ou â même de bien connaître les faits, quand 
ils sont d'un inconnu ou d'un compila-
teur quelconque. On voit donc tout d'abord 
l'importance que prend l'examen préalable de 
la question, et que c'est un point dont il fau-
drait s'assurer. En effet Hirtius, dont on ne 
sait que trois ou quatre choses : qu'il était 
fort mangeur (cio. Ad Au. xn. n.2 — ad Fam. 
ix. xvi. 7); qu'il fut consul en 711 avec Vibius 
Pansa et gagna la victoire de Modène où il 
mourut ; qu'il était l'ami de César, et de plus 
un fin lettré (je crois bien que c'est tout ce 
que l'histoire et les livres disent de lui), a 
suivi l'état-major de César dans la guerre des 
Gaules. — On ne sait trop à quel titre, mais 
il n'importe. Il a vu, ou pu voir ce qu'il ra-
conte et sa véracité est moins suspecte que 
celle d'un inconnu le pourrait être, qui aurait 
écrit sous son nom. 

En second lieu ce commentaire vin a été 
écrit — l'auteur le dit lui-même en sa préface 
— après la mort de César. Si l'auteur est Hir-
tius, la date s'en trouve à peu près fixée à 710 
et 711 de Rome, par la mort de l'auteur d'une 
part : il meurt à la bataille de Modène qu'il 

gagne sur Lepidus — et par la mort du héros 
même, d'autre part. En va-t-il de même si 
l'auteur n'en est plus Hirtius ? ' 

Car il semble qu'une légende sJest assez vite 
établie à Rome sur cette campagne aventu-
reuse en d'immenses pays conquis si rapide-
ment, perdus, puis reconquis, et reconquis 
encore par César. Le nom gaulois avait en 
Italie un singulier prestige, et l'on sait les 
craines qu'il suffisait à inspirer aux Ro-
mains. César savait bien ce qu'il faisait, Il 
doit avoir laissé dire ; peut-être même, sûr 
qu'il n'en sortirait que grandi, a-t-il lui-
même un peu aidé aux exagérations. Ce sont 
à des points qu'il faudrait indiquer, au moins 

en passant, soit pour les mettre en lumière 
si — comme on a tout lieu de le croire — ils 
étaient facilement probables, soit pour en 
finir une bien bonne fois avec eux s'ils ne re-
posent sur rien. Et la lumière se ferait peut-
être assez vite, je crois, par une comparaison 
attentive du texte des Commentaires, et du 
récit d'Orose par exemple, qui, lui aussi s'est 
occupé d'Uxellodunum. 

Il y faudrait aussi une étude assez bien 
faite, et assez complète des voies romaines 
dans le Quercy. 11 semble que ce doive avoir 
été à proximité de l'une d'elles que se trouve 
notre Uxellodunum ; il y faudrait une con-
naissance sûre des antiquités romaines et 
celtiques de la province ; pour le prouver par 
un seul trait, en passant et sans y insister au-
trement, que l'on voie plutôt l'importance 
que pourraient prendre dans une enquête de 
ce genre les inscriptions mêmes. On sait qu'il 
y a au musée de Cahors une pierre tombale 
gravée de deux inscriptions d'époque diffé-
rente au recto et au verso. Sur l'une d'elle, se 
trouve le nom d'un Luctérius. Or il est écrit 
au commentaire, qu'Uxellodunum était dans 
un pays qui avait été de la clientèle de Luc-
térius ; clientela, dans les récits romains, a un 
sens beaucoup plus large et presque féodal 
quand il s'agit des mœurs germaines (xxxi) ; 
quod in clientela ejus fuerat, pourrait se 
traduire assez bien par « qui était dans le pays 
de ses vassaux. » Les Luctérii paraissent s'ê-
tre assez vite soumis. On sait comment s'a-
cheva la conquête et que la Gaule une fois 
pacifiée, César abandonna assez volontiers 
aux anciens propriétaires, une partie, la plus 
importante, de leurs possessions,' et que les 
vieilles familles gauloises demeurèrent long-
temps après les principales du pays. Où donc 
étaient les sépultures des Luctérii dont cette 
pierre provient visiblement, et comment cette 
pierre tombale a-t-elle été transportée—de près 
ou de loin — au lieu où on l'a retrouvée ? Il 
y faudrait peut-être une érudition souple et 
sûre qui restituât exactement la portée des 
armes romaines. — La question a son impor-
tance, ne serait-ce que pour déterminer la lar-
geur du flumen dont il est parlé et la posi-
tion de la fontaine célèbre, — et qui appliquât 
aux divers terrains qui se disputent l'honneur 
d'avoir été Uxellodunum, les manœuvres de 
circonvallation dont il est question dans le 
siège. 

Un autre point encore. Il faudrait étudier 
les descriptions de César si techniques, si 
précises malgré les apparences vagues et les 
comparer à celles d'Hirtius, au point de vue de 
la géographie même. Je crois que l'on trou-
verait dans ces dernières plus de vague, et 
comme des souvenirs demi-fabuleux déjà. Ce 
n'est pas la précision mathématique et l'atten-
tion minutieuse de César à la nature des ter-
rains, à tout ce qui plus et mieux qu'un nom 
barbare, pouvait rendre présents aux yeux, 
les lieux mêmes qu'on ne pouvait figurer en 
carte sur les manuscrits. 

Enfin, il faudrait une fois pour toutes rom-
pre avec toutes les preuves que l'on pourrait 
appeler «de sentiment». J'ai souvent entendu 
dire, devant Capdenac, ou encore du haut de 
la rampe qui va descendant le causse, vers la 
Dordogne, en vue du paysage splendide des 
quatre Routes « quelque chose de grand a dû 
se passer là ». Comme si tous les lieux où 
s'est passé quelque grand fait de l'histoire de-
vaient fatalement avoir une grandeur et une 
beauté. Il faudrait se garder des entraîne-
ments qui d'un crâne déterré fait, suivant les 
préférences, un crâne romain ou un crâne de 
gaulois du temps de César. Les vieilles mon-
naies mêmes ne prouvent pas toujours 
grand'chose. On en trouve tant et partout! Il 
faudrait surtout peut-être se garder des légen-
des locales. Pour Capdenac, on sait aujour-
d'hui à quoi s'en tenir et la date de l'amputa-
tion du nez des habitants est reportée au beau 
milieu du moyen-âge. Aussi c'est de César et 
de César seul, qu'il faut tâcher d'avoir tous 
les renseignements sur la question. On pourra 
peut-être, quand on aura étudié les points que 
nous indiquions plus haut, y joindre d'autres 
textes ; mais, en l'état, le témoignage d'Orose 
est trop incertain ; que dire de celui, trop cé-
lèbre, cle Frontin? 

IL LA SITUATION 

Ces choses une fois établies, et ces prélimi-
naires posés, il faudrait tâcher de fixer d'abord 
la position même d'Uxellodunum, par longi-
tude et latitude — pour, en exagérant ma 
pensée, la rendre plus vite saisissable. 

Il y a là deux ou trois questions d'abord, 
qui sont de la compétence des grammairiens 
et de traeduction purement technique. Je ne 
sais si je m'abuse, il me sembleque la phrase : 
IN FIN1B US consistunt Cadurcorum a un sens 
un peu différent de celle-ci : IN FINES con-
sistunt Cadurcorum. La première, qui est le 
texte d'Hirtius (VIII,XXX,II) me parait devoir 
se traduire par : « ils s'arrêtent sur les fron-
tières des Cadurques » ; La seconde se tradui-
sant plutôt par « dans l'intérieur du pays des 
Cadurques. » 

Autre_ détail : quand la ville commence à 
être assiégée, Luctérius et Drappès s'en vont 
avec 2u00 hommes faire des provisions pour 

ravitailler la place et c'est en dehors du ter-
ritoire qu'ils se procurent une grande quan-
tité de froment : Hi, paucos dies morati ex 
finibus Cadurcorum... magnum numerumfru-
menti comparant. Ils n'étaient pas cependant 
si loin de la ville, qu'ils ne pussent, dans des 
expéditions nocturnes — expeditionibus noc-
tumis — attaquer les travaux de circonvalla-
tion des Romains (xxx,iv, in fine) et en arrêter 
même, pour un temps, la suite. Une autre in-
dicat on encore : Luctérius et Drappès, d'où 
viennent-ils? — Du Nord-Est, puisqu'ils 
étaient à Alesia ; et Luctérius après sa défaite 
s'enfuit chez les Arvernes (xuv in fine) chez 
qui il est pris et par qui il est livré aux Ro-
mains. 

Il faudrait donc chercher Uxellodunum d'a-
bord, sur la frontière plutôt qu'à l'intérieur 
même du pays des Cadurques et sur les con-
fins de ce territoire, plutôt du côté de l'Au-
vergne. (A suivre). NEMO. 

(Congrès des Sociétés savantes. Session de mai 1888) 

DERNIÈRE HEURE 

Mouvement préfectoral. — Ou lit dans 
Y Estafette : 

« Le mouvement préfectoral, en préparation an 
ministère de l'intérieur, est presque entièrement 
arrêté II sera sans doute publié dans le conrantde 
a semaine prochaine. 

Tienne. — Li Nouvelle Presse libre s'ex-
prime de la manière suivante au sujet des interpel-
lions : 

« M. Tisza ne répondra que dans quelques jour» 
aux interpellaiious concernant l'Exposition de 1889. 
Mais cela provient seulement de ce que l'on veut 
éviter ici de paraître obéir à une sommation éma-
nant de l'étranger. 

Naufrage d'un bateau-école. — Le 
bruit court que le l â'eao-êcole des pilotes, \Elan, 
a sombré près le Duukerque ; l'équipage'a été 
sauvé. 

BOURSE. — Cours du i juin 1888. 
3 0/o 83 10 
3 0/0 amortissable (nouveau) 85 95 
4 1/2 0/0 1883 10S 90 
Actions Orléans 1,325 00 
Actions Lyon "... 1,250 00 
Action Panama 400 00 
Obligations Orléans 3 ,0/0 408 00 
Obligations Lombardes 296 00 
Obligations Saragosse 355 00 

EST PREPARE PAR LA 

Maison L Frère 

Le Goudron Guyot rafraîchit 
et purifie le sang, et fortifie les 
estomacs délicats. Expérimenté avec 
succès dans les Hôpitaux de France, 
Belgique, Amérique, contre les 
affections de la Poitrine, de la 
Gorge et de la Vessie. C'est la 
meilleure boisson en temps de cha-
leur et d'épidémie. 

« // suffira aux Médecins de tous 
les pa\vs de voir votre produit pour en 
apprécier tout de suite toute l'impor-
tance \t les services qu'il est appelé 
à renare. Cette préparation sera 
bientôt, je l'espère, universellement 
adoptée. » Professeur BAZIN, 

Médecin de l'Hôpital Saint-Louis.-
REFUSER, comme Contrefaçon, 

tout Goudron Guyot ne portant pas 
l'adresse, Maison L. FRERE, 19, rue 
Jacob, Paris, où depuis plus da 
vingt ans, la fabrication du Goudron 
Guyot a été transférée. 

PRIX DU FLACON : 2 FR. 

DEHT$"DEHTfêiÎ3 
Perfectionnés Garantis 

Ayant mérité une Mention honorable de l'Aca-
démie Nationale, posés sans douleur ni extrac-
tion de racines, servant à la mastication comme 
les dents naturelles et s'adaptant au point 
de tromper l'œil le plus exercé. 

GUÉniSON DES MALADIES DES DENTS ET DES GENCIVES 
TRAITEMENT spécial des Dents déchaussées et 

chancelantes, redressements, plombages, métallisa-
tions, aurifications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un mot, toutes 
les opérations relatives à l'art dentaire ! 

MEMBRE DE L'ASSOCIATION GÉNÉRALE DES DENTISTES 

DE FRANCE ET DE LA SOCIÉTÉ D'ODONTOLOGIE DE PARIS 

C HIB U R GIE D E iST! STE 
Des principaux EtaMisseients fflucatlon flu Lot et de la Conta 

16, rue du Maréchal Brune, 16 
à. BRIVE 

Poiïdrs Dentifrice A lcaline#ElixiT L eucodonte: 
PRÉVENANT LA CARIE ET LE DECHAUSSEMENT DES DENTS -

Ordonnés depuis longtemps par un grand nomtire de IMsaasi. 
UOTA. - M. AUDOUARD engage les pejsonmes qui: 

doivent se rendre à Brive pour la commande a'appa-
reils dentaires, de bien vouloir lui annoncer leuî 
visite ueux ou trois jours a l'avance, 1 



JOURNAL DU LOT 

Là 01 
ont 

Pondre ûeiz spéciale préparée aal)ismutli,par consépsnî te aeîion sa 
* ADHÉRENTE & INVISIBLE 

Elle donne au teint une beauté et une fraîcheur 
Jugement 
ûs la Seins 

Se défier des Imitations <Q]HL KAY llTS 
et Contrefaçons 9, Rue de la Paix, PARIS 

CHEZ MME SABATIE 
CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

TARIF : 
Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 

pluie, ascendantes, etc., avec friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 30 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 
On donne des abonnements ; 

Bain simple 0 fr. 7b 
Bains médicamenteux...., 1 fr. 50 
Bains sulfureux alcalins, de mer 

artificiels 1 fr. 50 
Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 1 fr. 50 

Linge compris. 
prix réduits pour les douches. 

ELKGAKCK — KLTTJS DiS DOS KONiiS — SO.OTliSiN 
avec les 

RETELLES AMÉtï ICI A NËS UYGIKNÎQ 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
inappréciable pour la Jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité : 3, S, V.SO et 10 fr. 

Seul dépôt chez : J. LÂRRIVE, fils aîaé, 16, rue do la Liberté, Cafcon 
9 Machines à coudre de tons systèmes, garanties SEÎ facture. © 

«KRCEKIE, BONNETERIE , DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE K7C 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE,0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Gu-
bler 1 fr. 00. — CONTREXE VILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. — IIUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille 
Ofr. 80; en bonbonneOfr.40.—ROYALE-HONGROISE, 1 fr.00. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoil 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70; Lar-
beaudOfr. 60; Célestins Ofr. 80; Gdegrille0fr. 80; Hôpital 0fr.80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
Rigolette 0 fr. 80 ; Amélie 0 fr. 80; La Perle 0 fr. 70; Victoire 0 fr. 70. 

* Sur demande; toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
rédneîinn de H vxmr 100 sera faite pour tout, acheteur de 2.^ bouteilles 
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CEDER 

UNE ÉTUDE D'HUISSIER 
A CAHORS 

S'adresser à M. COSSÊ, 
RUE JEAN VIDAL, N° 3. 

Maison spéciale d'Accouchement 
DIRIGÉE PAR 

ime Aiflg Raymond Gérardgeoroe 
Maîtresse Sage-Femme 

Rue des Augustins, 28, et place Ville-
bourbon, 1, Montauban (T.-et-G.) 

PREND DES PENSIONNAIRES 
Guérison radicale des Maladies de Matrice 

ÉTABLISSEMENT THERMAL 

VICHY 
(Allier) PROPRIÉTÉ DE L'ÉTAT {Allier) 

SAISON DES BAINS 
BAINSetDOUCHES de toute espèce pour le trai-

tement desmaladies de l'estomac ,dufoie,de la ves-
sie, gravelle, diabète,goutte,calculs urinaires, etc. 

Tous les Jours, du 15 Mai au 15 Septembre : 
Théâtre et Concerts au Casino.—Musique dans 
le Parc—Cabinet de lecture.—Salonréservé aux 
Dames.—Salons de jeux, de conversation, etc. 

Trajet direct en chemin de fer 
r Tous les renseignements sont envoyés gratuitement 

Écrire: Administration de laCieconcessionnaire 
PARIS, 8, Bouleurt Montmartre 

GUÉRISON etAXa 
DE TOUTES LES 

AfifeeSîon» de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés MUSH iacnrabla 

par les Princes it la Sclsnct 
Le Traitement no dérange 

nullement du travail; il est i. 
la portée de» petites bourses, 

„ et, dés le deuxième jour, il pro-
% duit une amélioration sensible. 

S'adrKMr à H. LESOSMAHS, 
MEDECIN SPÉCIALISTE 

)l,rteSt-llune,lHEL08lS.-«t-I., 
CO.ISULTATICDS QRATUITSs' 

par Correspondance 

IIS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents el 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire! 

* âllilâli 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Germain, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentiste; 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTIST E 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

A. BRIVB 
TORE DENTIFRICE ALCALINE ET ELIX1R 

Prévenant la Carie et le déchaussement de: 
dents ordonnée depuis longtemps pur un grand 
nombre de Médecins. 

& fr. la Belto. — E.» Flffioam S fr. 
EXPÉDITION FRANCO CONTKEUN MANDÀT-POSTF 

NOTA. — M. AUDOUARD engage les 
personnes qui doivent se rendre à Brive 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 
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DANS LES 

MEILLEURES MAISONS 

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PKiX FIXE 
Le système de 

vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

• maison. 

liaison de Confiance 

PONTIB 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-
cheteur. 

Boulevard Gambelta et rue Féneion. — CAHORS 
Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 

genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour^ deuil, Tissus et 
Chàlos, Nouveauté:: pour Hommes, Draperies en tous genres,''Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselines, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. « 

Nota. — L'horiorable Maison PoiraÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQCES FONTES, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
a nf'-: a moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Pari* 
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En vente au bureau du Journal. 

I " 
: co 
! S 

05 

P 
O 
H 
c ni 

•a 

5^ 

O 10 

-CD 

.S 
es 
O 

.r-I 

o 
OS 
CB 

• rH 
O +;> 
u 

£» 

O 

CS 

11 
" CD 

10 
b w 
o 
U 

•swrejqiT sai sno!i zoqo e^uôA ug 

o 

c2 
a 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 
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